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Lucerne et la Suisse ont perdu, le 20 octobre 1898, M. Jost Meyer-

am Rhyn. C'est avee les plus vifs regrets que nous saluons la mémoire

de cet homme remarquable.

Jost Meyeèr naquit à Lucerne le 24 octobre 1834. Il était ſils unique

du colonel Jakob Meyeér et de Nannette Bielmann, sa femme. des

parents avaient un gout trôs vif pour les beaux-arts; sa moöre faisait

du paysage, son père dessinait ayec soin les vieux monuments, commé

les objets d'art dont il aimait à s'entourer, et il fut un membre z6lé de

cette Sociéôté artistique de Lucerne, qui deéyait consacrer à son fils

lPexcellente notiee à laquelle sont empruntés le portrait placé en tôête

de ces lignes et la plupart des détails qui suivent .

On concçoit que le jeune Meyeèr, éleyé dans un tel milisu,se soit

senti lui aussi une vocation d'artiste. A peine de retour dans sa ville

natale, après un séjour de deux ans à Gendye, ou était venu

apprendre le francais, il se voua tout-u-fait à la peinture. Son premier

matre fut Joseph Zelger, de Stans. Plus tard, un peintre distingu6,

M. Robert Zünd, lFéngageadaà aller étudier à Paris. Mais son père pré-

föra zuiyre le conseil de Deschwanden, avée léquel il était lié, et

lFenvoya à Düsseldort; il y féquenta PAcadémie de peinture et Vate-

lier particulier du professeur Schirmer, sans grand protit, semble-t-il,

puisqu'il ne craignait pas d'avouer que si l'on avait écouté M. Zünd,

I serait restõ probablemoent ſiddle à la peinture. Quoi qu'il en soit, il

ſit, en 1857, um voyage d'artiste en Italie, avee son mattre et ami

Neujalnrsblatt der unſstgesellſehaft LuSern für 1899, Jost Meyer-am Rhyn von

RomanAbt.
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Oswald Achenbach. La mêmée année, il exposait à Berne, à la pre—

mière Exposition suisse des Béeaux-Arts, deux toiles dans lesquelles

le critique du Bnd voyait mieux que des promeésses, deux paysages

des eénvirons de Lucerne, d'une coloration harmonieuse et d'une

belle sobriété de lignes, qui dénotaient une rare comprébension de la

naturé. Ce fut, du reste, si nous ne nous trompons, la seule fois que

Meyer-am Rhyn ait exposé, et on peut le regretter, car il possédait une

habileté de main, un sens de la composition et de la ligne, qui auraient

fait de lui un de nos trèês bons peintres, s'il avait poursuivi ses études,

et surtout si elles avaient étô, dèôs le début, orientéeés conformément à

son tempérament. Sans douteé, il fit encore de la peinture de temps à

autre; jusqu'àâ soixante ans, il en garda le gout et le désir, mais il ne

montrait guère ses tableaux et ses études, qui ne sont pas sortis du

cerele restreint de sa famille. Rappelons iei que NMeyer s'était

trouyé à Düsseldorf ayvec une pléiade de jeunes artistes suisses de

talent, Vautier, Du Mont, Aug. Beck, Jos. Bütler, Ritz, Jos. Balmeér et

Karl Rieter, dont la mort prématurée (1857) fut une grande perte pour

l'art national.
Lorsqu'il revint en Suisse, après son voyage d'Italie, il se maria

avee Mue Angelika am Ruyn, tille du chancelier de la Confédération,

Joseph-Carl am Rhyn. Il fit alors un second voyage en Italie, son

voyage de noces.

Peu à peu linstinct de la collection, Pamour des beaux objets d'art,

la connaissance approfondie deés antiquités, l'emportôèrent sur les gouts

du peintre. Meyer resta artiste, mais surtout pour rassembler de belles

choses et pour encourager les arts de toutes ses forces, dans leurs

manifestations les plus diverses. Beaucoup de jeunes artistes ont eu

à se louer de ses conseils et de son appui efkicace; il montrait leurs

travaux avec joie lorsqu'ils le satisfaisaient. Et c'était un bon juge,

singulièêrément informé, qui avait puisé dans le trésor de notre ancien

art industriel les connaissances téchniques en mêmé temps que la

sureté de coup d'œil. Sait-on qu'il fut l'un des premiers à distinguer

Bõcklin? Sur son initiative, la Société artistique de Lucerne achéta,

de ses modeéstes ressources, un des tableaux du mattre balois, alors

que sa réôputation était loin de ce qu'elle est aujourd'hui; ce tableau

est une des perles de la collection de la Société, collection à laquelle,

du reste, Meyer-am Rhyn, voua pendant longtemps des soins assidus.

Ne 246, « Der Mittag . — Ne 258, « Der Sonnenauſgang ».
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Jost NMeyer-am Rhyn fut surtout connu comme collectionneur,

comme « connaisseur », et ce terme ne fut jamais mieux appliqué, car

personne, nous disons bien, personne, n'a mieux connu que lui Vart

uisse à ses différentes éPoques et en ses diverses formes. La sureté de

son érudition était remarquable, mais combien il est dommage quelle

ait disparu avec lui! Meyer-am Rhyn n'aimait pas ccrire. II aurait

prodigu les déẽmarches, les courses, il aurait fait un voyage pour ne

pas avoir une lettre à écrire. On concçoit alors qu'il n'ait rien publié,

Fil à donné un nombre incaleulable de renseignements, à ceux qui

écrivent; on ne saurait trop le regretter, car il suuait bien et beau⸗

coup sur une foule de sujets, et e'est ce qui faisait le charme, le haut

intérôt de sa conversation.

La collection personnelle de Meyer-am Rhyn avait eu pour base

celle de ses parents, qu'il avait ineroyablement enrichie. Elle eomprend

en premiôère ligne une incomparable série de tapisseries et de brode-

ries suisses, allant du XIVe au XVIIsiècle, dont on a pu voir de

nombreux échantillons à Genôve, en 1896, dans le groupe de FPArt

ancien de l'Exposition nationale “. IIl avait confié au mêmeé groupe des

dessins de plusieurs de ces vieux maſtres suisses, qui faisaient ses

délices, Urs Graf, Hans Leu, Hans-Heéeinrieh Wéegmann, Tobie

Stimmer, Daniel Lindtmayer, Hans-Melcher Widmer?, des coffrets de

mariage en bois scoulpté de nombreux bijoux de la Suisse centrale,

ete. mais tout cela ne roprésentait qu'une faible partie de ses richesses,

qui comprenaient des objets de toutes sortes, des armes, des reliures,

des exibris, des vitraux, des bois sculptés, tout ee qui est susceptible

d'etre collectionné en un mot, ét qui auraient formé un musée

superbe, si Meyer-am Rhyn avait sacrifié au désir de paraſtre ses

idées personnelles en matiôre de collection. Rien de moins approté que

ses tresors, dont il jouissait et, chose plus rare, faisait jouir les autres

en leur en découvrant à chaque visite nouvelle quelques parties

insoupſonnées. Meyer-am Rhyn avaitété membre du Comité du groupe

de VAtt ancien et lui avait rendu de grands services. Il s'était inté-

ressé en outre, en sa qualité de grand chasseur, au groupe de la

Chasse et de la Pécheô et lui avait prôté les plus belles pièces de la

section rétrospectiveꝰ.

Ne 3663 à 3774 du catalogue.

2 Ibid., nee 385 ãà 390.

3 Tidpe 1609et 1650.
Ibid., n2034 à 2457.
* Catalogue, Chasse, divisions I, II, IIl et V.
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La numismatique lucernoise lui était naturellement familière, mais

il avait des connaissances générales en matière de numismatique. La

gravure en médailles surtout lF'intéressait. II avait connu ét reégréttait

Frener. Agrégé à notre Société en 1894, il s'occupa activement de la

confection du jeton de l'assemblée de Lucerne, grayé par notre col—

lègue, M. J. Kauffmann, à l'efgie de Schwendimann, et à l'organisa-

tion de cette assemblée elle⸗même (1895). Il était exposant, nous allions

l'omettre, dans la série numismatique du groupe de l'Art ancien, si

brillamment organisée par M. Paul Strohlin. La Société suisse

dhbéraldique et la Sociétédes monuments historiques shonoraient de

le compter au nombre de leurs membres.

On aura-une idée de l'intérôèt qu'il portait aux choses d'art par le

zèle qu'il mit à s'occuper des cortèges historiques de Morat (1876) et

de Sempach (1886). Le cortège du« Fritschizug », si cher aux Lucer-

nois, l'occupait 66alement, toujours au point de vuede l'art et du bon

gout. Le Musée national, oû il était très 6couté, avait toutes ses sym-

pathies. C'est malheureusement aux fôtes de lLinauguration du Musée

que lui arriva un pétit accident qui l'obligéa à garder la chambre et

fut suivit de complications fatales. Dans les séances de nos sociétés

historiques, il Geoutait beaucoupet parlait peu; il préparait, il orga-

nisait les ré6unions, puis on le rencontrait cordial et joyeux à nos

modeéstes agapes, ayant gardé la verye de la jeunesse et retrouvant

facilement quelque antique refrain de la Suisse primitive.

Nul ne connaissait — cela va sans dire — le vieux Lucerne comme

lui. In'en ignorait rien et y fit plus d'ume découverte. Il nous souvient

d'une promenade que nous ftmes avéc lui, M. le De Jossph Zemp, dont

il éstimait à sa valeur la science et le zèle archéologique, et moi, le

loug de ces remparts du XVe siècle qui font à Lucerne la plus pitto—

resque des ceintures. Ce fut uneheure exquise de bonne causerie, à

Pombreé de ces tours, une heure d'évyocation, ou il se plut à animer ces

créneaux vénérables, tandis qu'à l'horizon le soleil rougeoyait. Certes,

il n'eut pas fallu qu'à cette heure un vandale eut parlé d'y toucher,

aux murailles! Meyer-am Rhyn a-t-il su que tout réemment on vou—

lut attenter au vieux pont de bois? Espérons que non, pour ceux

quil eut écrasé de son mépris. La question de la restauration de cer—

tains monuments lucernois, comme l'admirable fontaine du Weinmarkt

et Vancien Hôteél de ville, qu'il espérait voir entièrement consacré au

Musée, Foccupèrent beaucoup ces dernières années.

Dirons-nous ce que fut l'homme? Le guide sür, le conseiller
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couté étaitun homme de cœur, une nature généréeuse et ouverte. Il

avait de nombreux amis, et notre Suisse romande le tenait un peu

pour un des siens. Il yétait connu et aimé, et son gout très vif pour

la culture française lui assurait des sympathies non moins vives.

Au physique, c'était une puissante nature, le type du svuisse de

vieille roche. Sa figure énergique, à la barbe grise, imposait à l'atten-

tion. Le portrait peint par M. Eritz- Stirnimann en 1883, que nous

pouvons reproduire ici, grâäce à l'obligeance de notre collegue,

M. RomamAbt, et de la maison Orell-Füssli, en donne une idée plutöt

affaiblie. Le professeur Sohn, son ami, avait peint en 1857 un portrait

autrement vivantet coloré.
Bien que Jost Meyer-am Rhyn n'ait pas été un numismaté, au sens

précis du mot, il nous à paru que cette haute figure méritait mieux

que quelques lignes de regret banal en notre Reoæe, organe des collec-

tüonneurs grands eêt petits. Nous savons bien n'avoir tracé qu'une

image incomplète, mais au moins avons-nous essayé de noter, avec

nos sinceres regrets, le grand videé laissé dans les rangs des amis des

arts et des antiquités nationales. J.MaxoR.

EFxtrait de la « Revue suisse de Numismatique », T. VIII.

Genére. ⸗ Imp. . Varrys.


